
Homélie 2
e

 dimanche ordinaire  Année C 

 

 

Les Noces de Cana 

 

 

 

Pour bien comprendre cet Évangile qui est assez difficile, je voudrais vous indiquer 

deux clefs. 

 

La première clef nous ramène à l’épisode de Jésus retrouvé au temple. J’avais insisté 

sur le fait qu’au début ce sont les parents de Jésus qui ont l ’initiative, qui l’emmènent à 12 

ans à Jérusalem, et qu’à la fin de l’évangile c’est le contraire. C’est Jésus qui a l’initiative et 

qui entraîne ses parents. Nous avons la même chose ici. Relisons le texte : il y avait un 

mariage en Galilée, la mère de Jésus était là. Jésus n’était qu’invité au repas des noces et le 

texte original dit même, « avait été appelé », ce qui veut bien dire que Marie était là de droit. 

Jésus c’était un peu un intrus qu’on avait fait venir. Nous voyons de même que c’est Marie 

qui prend l’initiative et qui dira à Jésus : « ils n’ont pas de vin », et à la fin de l’Évangile : 

« après cela, il descendit à Capharnaüm avec sa mère, ses frères et ses disciples, et ils restèrent 

quelques jours ». En prenant cela comme canevas général de tout l’Évangile, nous pouvons 

mieux saisir toutes les paroles qui sont un peu étonnantes dans ce texte. Nous voyons, en 

effet, que Marie a l’initiative, mais tout doucement elle cède la place à Jésus. Sa mère dit aux 

serviteurs : « Faites tout ce qu’il vous dira », puis les serviteurs s’adressent à Jésus. Nous 

voyons en même temps que c’est dans le geste de Jésus qui demande l’obéissance, la 

soumission à sa personne, que l’eau fut changée en vin et en même temps, nous voyons que 

tout le point essentiel, c’est justement : « Il manifesta sa gloire et ses disciples crurent en 

lui. » Il manifeste sa gloire dans ce petit événement semble-t-il qu’est un mariage, à Cana en 

Galilée. C’est dire que les noces dont il s’agit ici contiennent un mystère beaucoup plus 

grand que ce qu’on pourrait voir à première vue. 

 

La seconde clef qui pourra nous aider, c’est ce mot que St Jean emploie : « Tel fut le 

commencement des signes ». Qu’est-ce qu’un signe dans St Jean ? 

Un signe, pour St Jean, ce n’est pas un miracle. Bien sûr, il y a tous les éléments 

extérieurs d’un miracle, mais St Jean veut dire autre chose. Le mot pour désigner un miracle, 

en Jean, c’est « œuvre ». Quand Jésus accomplit l’œuvre – pour St Jean –, c’est quand Jésus 

accomplit ce qui a été annoncé par la loi et les prophètes, c’est ce qui achève le plan de Dieu, 

ce que les Juifs connaissent bien. Le signe, au contraire, c’est une anticipation de sa 

Résurrection. Il montre déjà dans un geste ce qu’il fera à la Résurrection, ce qu’il deviendra 

lui-même à la Résurrection. L’œuvre est donc, si on peut dire, ce qui vient du passé ; le signe, 

c’est ce qui vient déjà de l’avenir. 

Si le premier de ces signes se fait à Cana, en Galilée, il est évident que l’on doit 

retrouver dans ce texte tout ce qu’on retrouvera à la Résurrection. Normalement, la 

Résurrection commencera par « le 3
e

 jour » ; vous savez très bien ce qu’est le 3
e

 jour. Un peu 

plus loin, on retrouve le terme « femme » que l’on retrouvera à la Croix, où Jésus appellera de 

nouveau sa mère ainsi. Plus loin, on trouve le terme « Il manifesta sa gloire », c’est le même 

terme qui exprimera sa Résurrection. 

Vous voyez que si nous prenons deux clefs nous pourrons résoudre quelque peu 

certaines difficultés de ce texte.  

 

La première, ce sont les noces en question. Quelles sont ces noces où l’on parle 

beaucoup de Jésus, de Marie, des serviteurs, du maître du repas, des disciples, mais où il n’y a 

ni convives, ni vin. Tout est vide, même les cuves de vin, tout est paralysé et tout est 

silencieux ? La 1
ère

 lecture de chaque messe est toujours choisie en fonction de l ’Évangile, et 

nous avons entendu que la 1
ère

 lecture de cette messe, Isaïe 62,1-5, a fait allusion à ces noces, à 



cette alliance, à ces épousailles de Dieu avec son peuple. Dieu, en choisissant Israël, voulait 

faire avec les hommes, avec son peuple, une alliance, mais vous savez comment cette alliance 

a raté, comment ce peuple pécheur a fait échouer cette union que Dieu voulait avec Israël. Il 

est maintenant en exil, il est séparé de lui, alors il n’y a plus moyen, ceci est clairement 

indiqué dans le texte des prophètes, de célébrer dans la joie et dans un vin qui coule cette 

amitié, cet amour mutuel ; il nous reste cependant l’espérance dans l’exil, ce qui est bien 

incarné en Marie, la pauvre par excellence, la Vierge, celle qui attendait uniquement un 

Sauveur. En elle, il y a l’espérance de ce peuple qui demeure et qui sait très bien que Jésus est 

le Sauveur et le Messie. Dans le 1
er

 chapitre, les disciples l’appellent Messie. « Nous avons 

trouvé le Messie ». Seuls, donc, Marie et les disciples savent qui est Jésus, personne d’autre ne 

le sait. Quand Jésus s’introduit dans ces noces, il y entre comme un inconnu. Voilà ce dont il 

s’agit ici. Bien sûr, on peut y voir un mariage tout court, mais tout le sens du mariage dans 

l’Écriture est lié à l’Alliance. Que ce soit le mariage tout simple d’Abraham avec Sarah pour 

arriver au mariage plénier, à l’alliance de Jésus avec l’Église, dont parle St Paul, en passant par 

cette alliance de Dieu avec son peuple qui est ici exprimée et que nous devons essayer de 

découvrir dans ce texte. 

 

La deuxième difficulté, c’est le vin : il n’y a pas de vin. Si vous lisez les prophètes qui 

font allusion à la venue du Messie, vous verrez qu’ils parlent souvent de l’abondance du vin 

qui sera donné quand Dieu viendra s’unir à son peuple, grâce à son Église. Le vin c’est le 

signe, c’est le symbole de la joie, de la surabondance aussi ; c’est aussi le signe de la gratuité, 

car Jésus dira souvent : ce n’est pas pour tes mérites que je viens te sauver, c’est pour la gloire 

de mon Nom. Alors, qu’a fait Jésus en apportant ce vin, si ce n’est apporter l’Amour, la Vie 

divine, l’Esprit qui doit animer tous ceux qui font partie de l’Alliance. 

 

Une dernière difficulté, c’est le mot « heure ». « Mon heure n’est pas encore venue ». 

C’est un mot très souvent employé dans St Jean et il l’emploie toujours pour signifier la 

Passion et la Résurrection. De même, quand Jésus dit à Marie : « Que me veux-tu ? », c’est une 

expression biblique qui signifie : qu’est-ce que toi tu as à t’occuper de mes affaires ? Chose 

assez surprenante si nous considérons en cette expression une simple volonté de Jésus pour 

des époux qui manquent de vin. Cela veut dire simplement qu’il ne veut pas que sa mère 

intervienne, mais ensuite il veut faire comprendre que son heure n’étant pas venue, il ne peut 

lui accorder ce qu’elle désire. Il est trop tôt, dit Jésus, pour célébrer les noces de Dieu avec les 

hommes ; il est trop tôt pour donner le vin nouveau, et c’est pourquoi St Jean dit qu’il le 

donne en signe. Il donne déjà un avant-goût, une certaine façon de comprendre ce que nous 

ne pourrons comprendre pleinement qu’à sa Résurrection. 

 

Après avoir énuméré brièvement les difficultés, nous pourrions voir ce que signifie ce 

texte : il y avait donc des noces, et voilà que Marie, qui représente, dans son attitude, celle qui 

a été choisie par Dieu parce qu’elle incarne vraiment tout Israël dans son désir et dans sa 

pénitence, on peut dire qu’elle se présente à Jésus en disant : tu es invité, et voilà ce pauvre 

peuple : ils n’ont pas de vin ; c’est un peuple qui est loin de Dieu. Toi, le Messie, réalise 

maintenant ces noces. 

Jésus ne veut pas se laisser guider par sa mère. Il a été invité, il a été appelé par Dieu 

dans ce peuple juif en exil, pénitent, éloigné de lui, et il sait très bien ce qu’il doit faire. Mais 

il fallait que Marie, qui seule connaissait le Messie, puisse, au nom de tous, faire appel à Jésus, 

en lui exprimant son désir. Voilà pourquoi, d’une part Jésus rejette sa mère et semble lui 

dire : ce n’est pas toi qui dois me dire ce que je dois faire. Rappelez-vous le texte : « Il me faut 

être aux affaires de mon Père ». Il sait très bien ce qu’il doit faire, et d’autre part il accueille 

plus ou moins la parole de Marie, puisqu’il lui dit : « Mon heure n’est pas encore venue ». Il 

veut tout de même signifier par là qu’il désire le faire. Il veut réaliser le désir de Marie. Et 

qu’est-ce qui se passe ? C’est que Marie s’efface ; elle ne dit plus rien sauf qu’elle s’adresse aux 

servants, elle, qui a toute autorité sur les servants puisqu’elle leur dit : « Faites tout ce qu’il 



vous dira », elle cède sa place à son fils. Si elle n’avait pas fait cela, on n’aurait pas reconnu 

Jésus, on ne lui aurait pas obéi. Elle a cédé sa place, mais elle a donné à tous ceux qui 

l’entouraient le goût, le désir de se mettre à la suite de Jésus, et voilà que Jésus parle et 

demande d’obéir. Les servants obéissent, l’eau est changée en vin et on en apporte au maître 

du repas. 

 

Ces noces expriment bien toute l’Histoire du Salut, toutes nos relations, toute 

l’Alliance que nous devons vivre avec Dieu, avant de célébrer en plénitude dans le ciel le 

banquet messianique. 

 

Nous pouvons tirer de cet Évangile une première leçon : nous remarquons que quand 

Jésus est là, tout est transformé, les noces réussissent, la mère de Jésus rentre dans les idées de 

Jésus ; les servants savent, le vin coule en abondance, le maître du repas est heureux ; Jésus 

qui était un intrus, un étranger, est maintenant, non seulement membre à part entière, mais il 

est le personnage principal ; et enfin, les disciples sont illuminés et ils croient. Avant 

l’intervention de Jésus, il n’y avait qu’indigence, incompréhension ; après son intervention, il 

y a la joie, la réussite, la délivrance, et déjà une communauté commence à se former autour de 

lui.  

 

La leçon que nous pouvons aussi tirer en cette semaine de l’Unité chrétienne, c’est de 

nous dire que cette unité ne peut se faire qu’autour de Jésus. On ne cherche pas à unir les 

chrétiens parce que la division est un scandale pour le monde ; ce peut être un motif, certes, 

mais nous devons le vouloir pour un motif supérieur : le principal motif c’est que la division 

ne plaît pas à Jésus. Nous ne prions pas seulement pour l’unité des chrétiens, pour que nous 

soyons mieux, pour que nous soyons « au point ». On fait l’unité des chrétiens parce que c’est 

Jésus lui-même, c’est sa gloire qui est en cause ; parce que cette division dans son Corps, c’est 

un devoir impérieux de le supprimer. 

 

Dès lors, comme aux noces de Cana, lui seul peut faire réussir notre unité avec lui. 

Cessons donc de discuter. Ce qui est important c’est que toutes les Églises, au lieu de chercher 

les différences, se tournent vers le Christ.  

 

Purifions-nous, perfectionnons-nous, marchons dans la Vérité, et puisque lui est le 

point central, aussi loin que nous soyons les uns des autres, rapprochons-nous lentement, car 

c’est en lui que peut se réaliser cette unité-là. 

 

La messe d’aujourd’hui célèbre les noces de Cana en signe des noces éternelles. Ayant 

entendu cette parole comme les servants, prêts à obéir à ce que le Christ nous demande, 

prions pour qu’il manifeste sa gloire à nous aussi, pour que nous croyions davantage, et 

qu’ayant réalisé avec tous les chrétiens du monde un peu plus de progrès dans la connaissance  

et l’amour du Christ, nous puissions aujourd’hui ne pas avoir perdu notre temps, mais que 

notre temps d’homme, notre temps humain soit devenu un peu un temps divin.  
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